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Que voulez vous, nous sommes ainsi faits, que
nous ne trouvons ja mais' meilleur firuit que le fruit
défendu.

Sans aller bien loin, rappelons-nous que l'usage
de la pomme de terrîe ne s'est i épandu en Fac
que parce qu'on le défendit tout d'abord, et Par-,
mentier, qui n'était pas un sot, s-avaiit bien qu'il
suffit de défendr-e une c:hose pour que tout le
monde veuille le contrair'e.

Si les ligueurs voulaient se taire, laisser- les
magistrats tranquilles et ne pas avoir l'air de
demander que l'on pende tous les hôteliers, les
choses n'en ira--ient pas lplus mal.

Quand à les laisser chanter Conirade~s in armès,
je n'y vois aucun inconîvénient, pour-vu qu'ils
chantentijuste.

Mais ce der-nier p)oint est peuit-êtr-e trop d'exi-
geance de ma part, et, comme je veux montrer
l'exemp)le de la tolérance, je retire ce que j'ai dit.

**Ces ligueurs, du reste, ne sont pas d'ac-
cord avec eux-mêmes.

lislpleurent en ce moment la perte douloureuse
qu'ils viennent de faire en la personne de Guil-i
laume, empeieur d'Allemagne, beau-père de la
ille aînée de la reine Victoria, et grand buveur
de biète et (le ehîîaps devant l'Eternje!.

L'abus de la liqueur de ('ambrinus l'a tué à l'âge1
de quatre-vingt-onze ans.

Je ne me crois nullement obligé de p)ortetr le
deuil de cet Allemand, qui a fait beaucoup) de mali
à la France et aucun bien à son pays, quoiqu'en
disent certaines gens.1

Jamais souverain ne fût, eni effet, plus Opposé1
aux liber-tés publiques, que ce Gunillaume qui a
toujour-s affecté de montrer le p)lus profond mé-
pr-is pour- le peuple. Il était de l'avis de son coin-
plice Bismaick, que l'homme ne commence qu'au
bai*on, et aussi peu scr-upuleux que son chance-

lier, il n'a jamais été qu'un soudar-d couronné,
aux vues les plus étr-oites.

L'emper-eur Frédéric III erst, paraît-il, le moins
mauvais de la famille, mais tes joui-s sont comptés
et le sceptr-e tombeia alors entie le, mains du
jeune prince Guiilaume qui a tout à fait le carac-
tère de son gr-and-père, mais en plus laid encor-e.
Il n'a pas la moindre notion de la vie de famille,
et ce n'est un seci-et pour per-sonne que l'intéi-ieur-
piincier e.4 un véritable enfer-.

Aur-ons-nous enfin bientôt le plaisir d'assister à
la dislocation de cette empir-e tâti à coups de sa
bre et dont l'existence foi-ce des centaines de mil-
liers d'hommes à ne travailler- que pour acheter-
des fusils et des canons ?

Il Semble vraiment que LE MONDE ILLUSTRÉ
ait pr-évu la moi-t prochaine de Guillaume, car
nous avons publié son por-ti-ait et ceux de son fils,
dans notre numéro 187, du 3 décembre det-niet-.

*** C'est avec le plus pi-ofond r-egr-et que j'ai
appr-is le résultat de la petite par-tie de boxe qui
a eu lieu dernièrement en Fr-ance, entr-e Sullivan
et Mitchell,

J'ai été complètement désappointé. Ces deux
hommes éminemment distingués se battant pour-
de l'ai-gent, on était en di-oit d'attendr-e d'eux
autre chose qu'une cour-se au pas gymniiastiqueý,
agr-émen4tée de quelques coups de poing, et somme
toute, ce sont les jambes des boxeut-s qui ont joué
le rôle piincipal dans cette irencontre.

Ces sor-tes de spectacles dégénèt-ent complète-
ment, et je ne compr-ends pas pour-quoi les Fran-
çais ont semblé vouloir- s'opposer- à cette rencontr-e,
quand, au contr-ait-e, ils devr-aient les encouraget-
et fout-ni- même un ter-rain consacr-é au défonce-
ment de l'estomac de ces gentilshommes.

Plus il s'en tuet-ait, moins il en resterait.
Mais si tous les boxeur-s imitent Mitchell, ce

n 'est plus un r-ond de vingt quati-e pieds qu'il
faudrait choisii-, mais bien un champ de course.

fEnfin de compte, les Anglais sont pr-of ondé ment
thumiliés de la conduite de leur- champion, et les
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impu-ession, cai- nulle par-t ailleur-s qu'en Canada une expi-ession de mélancolie qui r-endait sa
on n'entour-e d'autant de tsoins les gens qui ont beauté plus touchante.
mis les pieds dans le code. Pendant ce temps, le pi-ince Oscar, officier de

Le pénitencier de Saint-Vincent de Paul est mat-me, faisait un voyage autour du monde. A
certainement la maison de santé la plus hygié- son retour, il r-encontr-a Mlle Munck, et conçut
nique que l'on puisse rêver-, et peu de pat-ticulier-s pour- elle une gr-ande amitié. La jeune fille fut
joutssent d'autant d'avantages que les hôtsd touchée des sentiments qu'elle inspir-ait, mais
gouvernement dans ce chat mant village, réfléchissant que le pt-ince ne pouvait l'épouser

Chauffagre à la vapeur, bains chauds, bains sans renoncer à son i-ang, elle ct-ut de son devoir
fr-oids, chambi-es à coucher- bien éclair-ées, bon lit, de le fuir-. Elle se retir-a de nouveau de la cour
bons vêtements, nour-ritur-e saine et abondante, et alla s'enfeî-meî-, sous le costume d'infirmière,
ti-avail prôfoaiv-sdlet-e tout concourt dans nu des hôpitaux où sont soignés les pauvres
au bien êtr-e de ces privilégiés de la vie, et vrai- de Stockholm.
ment, il faut que les Canadiens aient la vertu bien Le prince Oscar finit cependant par' ari-iver
anerée dans le cSur-, poul- ne pas fait-e le faux jusqu'à elle, et, à la suite 'd'une scène foi-t émou-
pas indispensable pour- aller- passer- quelques an- vante, elle ne put lui cacher qu'elle l'aitmait.
nées dans ce p)etit pai-adis. Mais elle pei-sista à lui r-efuser- sa main jusqu'à ce

Les autor-ités poussent même la délicatesse jus- qu'il lui eût apporté le consentement de la r-eine,
qu'à se bien gat-der- de changer- tes habitudes des sa mère.
pensionînair-es qui leut- sont etnvoyés. Le r-oi était absolument opposé au mariage

X... a volé la banque dont il était le caissier-,.,d'un pr-ince de sa maison avec une jeune fille
vite, à -on ar-rivée à l'hôtel de Saint-Vincent de i de sang non royal, de quelque bonne famille
Paul, on le prie de coopérer- à la tenue des livires: qu'elle puisse être. C'est la premièr-e fois que le
de la maison. ýcas se pr-ésente dans la famille Bernadotte. Et

B... était musicien, 'oî-gue est à sa disposi- il a fallu toutes les prières de la r-eine pour tii-
tion. 1)hei- de l'opposition royale et obteni- que le îroi

J...- faisait des souliers dans la vie privée, on donnât son consentement publiquement : à l'une
lui donne des bottes à confectionner-. des der-nières réceptions intimes de la conu-, le

Puis les habitudes régulièr-cs aidant, la bonne i-oi, qui pai-aissait foi-t agité et avait quitté bt-us-
vie, tranquille, le pain assur-é, le débai-ras des quement la salle des fêtes, revint quelques mns-
inquiétudets, l'air îput, le ti-avail modér-é, tel tants aprèés, et, s'appr-ochant de Mlle Munck, l'at-
pauvreelhère qui ne faisait auti-etois qu'un r-epas tita vers lui sans pr-ononcer une par-ole, et l'em-
par- joui-, devient à ce régime, gi-as comme un br-assaut, lui mit la main dans la main du piince
moine, au bout de quelques mois. Oscar. Pour le prince, le mar-iage a des cotisé-

Pendant ce temps là les honnêtes gens ciêvent'quenees très giraves:
le faim. E n Suède, il est obligé, de par la Constitution,

Ah 1 je le redis encore, il faut que nous soyons d'abandonner- pour lui et poui- tous ses hér-itier-s
bien vertueux pourl-ie pas céder aux séductions dii-ectis tous les dr-oits à la cour-onne. En Nor-
que nous offre la vie dite I)énitenciaii-e. vège, il pei-d même le titi-e d'Altesse Royale, il

cesse d'étt-e le due de Gotland, pour- devenir le
**Madame X... a la pi-étention de s'expr-imer- lieutenant Bei-nadotte.

très cor-recte ment et l'aflectation qu'elle appor-te Mais la fièr-e et chai-mante jeune fille dont la
à ne chIoisit- que les, mots qu'elle ci-oit les plus destinée va s'unit- à la sienne est en tout digne
exacts fait dit-e qu'ellé parle à lafrancaise. de> aiiie ié éet asdue opîéa

L'autr-e Jouir, elle ai-rive chez une de ses amies j bonheut- qui en est la compensation.
de Montréal pour~ y passer- un mois. Nos iocteut-s ti-ouvet-ons certainement avec

-Mais, lui dit celle-ci, je ne vois pas vos ba- 'plaisir- dans ce numér-o le pot-trait des deux flan-
gages, où sont-ils donc ? cés. Nous y avons joint celui de leur mère, la

-Ils ar-river-ont demain, ils viennent par- le noble femme à qui ils doivent leur bonheui-.
froid. Elle emmène les jeunes gens à Bournemouth,

Le mot fî-êt n'existe pas pout- elle. en Angleter-re, où le mariage set-a célébré devant
le consul de Suède.

NOS GRAVURES

LE MARIAGE DU PRINCE OSCAR DE SUÈDE

Aieine Sophie de Suède, qui vient de
Sp asser- quelques joui-s à Pai-is, sous le nom
de comtesse lata, a su î-épandr-e autour

Sd'elle s~a douce et bienfaisante influence.
SOn dit qu'elle a le génie du bien, et l'évé-

nement qui a motivé son passage à tr-aver-s la
Fr-ance est une preuve des qualités de son coeur
de mèr-e et de son esprit libéral.

On sait, en effet, que le mar-iage du pi-ince
Oscar-, son second fils, va s'accomplir sous peu de
joui-s dans des cit-constances toutes particulières...
nous allions éc;it-e trèés touchantes.

Mlle Munek, sa fiancee, appai-tient à l'une des
plus anciennes familles nobles de la Suède; mais
elle est sans fortune ; elle figur-a quelque temps
parmi les demoiselles d'honneur- attachées à la
pet-sonne de la priincesse royale, et fit sensation à
la coul- par sa gi-âce et par sa beauté. Cédant
aux sollicitations de ses amis, Mlle Munck s'était
décidée à accepter- la main d'un jeune officier de
cavaler-ie, possesseur- d'une gr-ande fortune. La
date du mariage était fixée, la corbeille envoyée
et le trousseau acheté,'iorsque Mlle Mlunck appr-it
que le coeur de son fiancé ne lui appar-tenait pas
tout entier-. Elle reprit aussitôt sa parole, et rien
ne put la faire r-evenir sut- sa décision.

Elle se îeti i-a de la cour- l)ndant quelque temps,
et lorsqu'elle revint on remarqua sut- ses traits

L'HIVERt AU NIAGARA

Un des plus beaux points de vue du monde en
hivet- tout comme en été.

Un solide pont de glace, de tr-ente à quar-ante
pieds d'épai.,seui-», contr-e le bassin du la rivièr-eau-dessus des chutes et permet aux touristes de
s'avancer assez loin.

Les foi-mes fantastiques des aiguilles de glace
et des at-bu-es font un tableau des plus étrange, que
ne se lassent pas d'admirer les jeunes maiéï en
voyage de noces, sans lesquels il n'y a pas de
vue du Niagar-a complète.

LA CHASSE AU NORD-OUEST

Les deux scènes de ehasse que nous publions
suffisent pour- donner à un chasseur "la fièvr-e dù
chevr-euil.

Ces gr-avures sont faites d'apirès les tableaux
de T. W. Ingersoil, de Saint-Paul, et donnent une
idée de la chasse dans le Nor-d-Ouest.

-L'amitié des femmes.
Dans un salon. On danse. Quelqu'un demande

à la maîti-esse de la maison :
-N'est-ce pas madame ... , que j'aper-çois là.-

bas ?
-En effet.
-Vous êtes ti-ès liées ?
-C'est ma meilleure amie.
-Suaîrobe est bien mal faite ?
-Horriblement I
Puis, après un silence:
-Mais, si elle était bien faite, elle ne lui irait

pas.


